
les grands défis de l' Église À San Francisco et Puerto Narino,

petites communautés de l' Amazonie colombienne, les

indigènes, avec le soutien de l' Église, ont fait le choix d' un

développement agricole et touristique respectueux de l'

environnement. Leur réussite pourrait servir de modèle. San

Francisco, Puerto Narino (Colombie) De notre envoyée

spéciale Délicatement disposés sur des feuilles de bananiers,

tel un tableau d' Arcimboldo, des dizaines de fruits frais et

appétissants servent à montrer aux visiteurs tout ce que

produisent les plantations de San Francisco : maïs, mangue,

cacao, banane, noix de coco, manioc, ananas, canne à sucre,

piment, mais aussi yuca dulce , aguaje , pepino , borojo ,

guarana , marapuama «Ici, tout est naturel» , affirme fièrement

Abijar Fernandez, l '  un des responsables de cette

communauté fondée en 1975, à plus de deux heures de

pirogue rapide de Leticia (département d' Amazonas, en Colombie). À San Francisco vivent 120

familles appartenant aux trois ethnies - ticuna, cocama et yagua - que les locaux résument par l'

appellation « TiCoYa ». Avec le soutien de la Fundación Caminos de Identidad (Fucai), qui travaille

en lien avec le Réseau ecclésial panamazonien (Repam), la communauté a fait le choix depuis une

douzaine d' années d' un développement agroécologique. « Nous n' utilisons ni engrais ni insecticide

chimiques; nous plantons en veillant à maintenir la diversité forestière », insiste Francisco Pinto,

ingénieur agronome de 74ans bénévole pour la Fucai. Pas question non plus de faire de la culture

sur brûlis ou de détruire les branches et feuilles mortes, puisque «tout ce qui tombe au sol contribue

à maintenir l' humidité» . Les 400 hectares de San Francisco appartiennent à la fois à la collectivité et

aux familles, si bien que le travail est assuré par tous, en fonction des compétences. L' essentiel de la

production est consommé sur place et vendu sur les marchés des environs, et la communauté ne

cherche pas à augmenter ses ventes. «San Francisco est une solution au problème de malnutrition» ,

affirme même Abijar Fernandez en montrant de vastes congélateurs communs, dans une des

maisons sur pilotis, où sont conservés gibier et poissons. Il rappelle qu' ici «les femmes font les

mêmes travaux et ont les mêmes droits que les hommes» . Ce qui est loin d' être le cas dans les

communautés amazoniennes, où les femmes sont souvent tenues à l' écart des responsabilités, les

malocas (maisons communes où se prennent les décisions) étant généralement réservées aux

hommes. Nul doutepour les TiCoYas: le développement économique modéré et respectueux de l'

environnement de San Francisco peut servir de modèle dans cette région. Une même fierté se

constate chez les TiCoYas de Puerto Narino, à trente minutes en pirogue de San Francisco, sur les

bords de la rivière Loretoyacu. L' étranger qui débarque est frappé par la propreté et le calme qui

règnent ici. Les maisons de bois peint sont entourées de jardinets fleuris. Les 7 500 habitants

pratiquent le tri sélectif et le recyclage, et participent aux travaux de nettoyage. «La municipalité

accorde une grande attention à la qualité de l' eau, au contrôle de la pêche artisanale et au respect

des espèces protégées» , explique Marco Antonio Guzman, qui travaille dans l' administration de
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Quand l' Église encourage des modèles agroécologiques
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Puerto Narino, notamment pour coordonner les politiques des 22 communautés indigènes qui vivent

aux alentours du village. Des programmes de sensibilisation à la qualité de l' environnement sont

enseignés dès l' école et des amendes sont imposées aux contrevenants. «L' État n' étant pas

présent ici, c' est à nous de passer des accords pour réguler nos ressources naturelles» , poursuit le

salarié de la mairie. Car la majorité des habitants du lieu vivent en autosuffisance de la pêche, de la

chasse et des cultures vivrières -l' argent servant surtout à acheter riz, sucre et vêtements. Une atmo

sphère qui inspire à une Française installée à Puerto Narino depuis quelques années le sentiment

que «l' expression de "sobriété heureuse" prend ici tout son sens» .
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